L A   D É F E N S E   D E  L’É V A N G I L E

Galate 2,11-21
 Seigneur, après avoir proclamé et maintenu la liberté de ta Parole au concile de Jérusalem, et l’avoir fait reconnaître aux apôtres, Paul la rappelle fortement à Pierre.

Désireux de rencontrer les païens convertis, Pierre se rend à Antioche. En toute simplicité et fraternité, il partage leur vie et mange à leur table selon les coutumes païennes très éloignées des prescriptions mosaïques.

Après lui, d’autres arrivent de Jérusalem envoyés pas Jacques. Sans plus attendre, ils dénoncent les infidélités aux coutumes religieuses officielles concernant les règles alimentaires. 

Différents par les mémoires, les héritages et les origines religieuses, les chrétiens peuvent-ils communier ensemble à la même Table en ton Nom ? Pourquoi ne se considèrent-ils pas comme des frères ? La Loi peut-elle l’emporter sur l’écoute de l’Evangile et de la foi ? Quelle attitude prendre pour éviter le trouble et le scandale ?
Barnabé, le fidèle compagnon de Paul (2,1), se laisse entraîner lui aussi, et se détourne de lui. Ainsi, d’une manière inattendue, les juifs convertis restent d’un côté et les païens convertis d’un autre. Ils font eucharistie à part.
L’accord de principe conclu à Jérusalem (2,7-9) reste très fragile. Il exigera beaucoup de temps et bien des débats avant de chercher à l’appliquer en toute paix.

Paul perçoit bien le péril en la demeure et les conséquences désastreuses pour l’avenir et l’unité d’une Église refusant de respirer avec ses deux poumons, et dont les membres ne peuvent toujours pas manger le repas du Seigneur à la même Table.
Il interpelle vivement Pierre devant tous, en rappelant la vérité méconnue de l’Évangile et l’accord de principe de ne pas imposer aux païens convertis le « fardeau de la Loi » (Ac 15,28 ; 1 Co 5,7).

11    Pierre s’est déplacé à Antioche, une ville où les communautés se composent de chrétiens  venant du judaïsme et d’autres du paganisme.
Avec rigueur, je me suis ouvertement et publiquement opposé à lui, au nom de la vérité de l’Évangile, concernant les lois de pureté, et le fait de manger ou non avec des païens. 

Qu’est-ce que la sainteté ? 
Sur cette question, j’exprime mon désaccord avec mon frère concernant son attitude, et je m’oppose activement à lui.

 12-13   Voici comment Pierre s’est mis dans son tort. En pliant sous la pression de certains perturbateurs venus d’auprès de Jacques, le frère du Seigneur, et se réclamant de son autorité, il n’a pas tenu sa parole.

Il s’est mis à clocher des deux pieds sur la question du pur et de l’impur, de sorte que Barnabé lui-même, entraîné lui aussi dans ce mouvement de dérive, s’est laissé gagner à leur dissimulation. 
Je n’ai pas pu retenir ma colère à leur égard, car l’enjeu était d’importance. Mon indignation s’est portée avant tout à l’encontre de l’attitude de Pierre et de son entourage, car ils agissaient contre notre espérance.
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Gardons ensemble cette conviction intime : Par l’unité d’un seul Pain, nous sommes tous appelés à constituer une seule Église, le Corps du Christ (1 Co 10,17).
14 Les faux frères de Jérusalem, en voulant judaïser les païens, ne voyaient pas en Jésus le Sauveur universel (3,28), ni la source de l’unité entre les disciples aux origines diverses. Ils sapaient la vérité de l’Évangile de la liberté.
Pierre, cédant à leurs pressions, semblait avoir oublié son message de Césarée : « Ne jamais déclarer immonde ou impur aucun homme (Ac 10,28). » Ce faisant, il abolissait le scandale de la Croix (5,11).
Il n’y avait aucune sincérité de sa part dans cette tentative de repli communautaire et de se regrouper pour la prière par communauté d’origine. Elle relevait seulement de la crainte, alors qu’au fond, nous étions d’accord. Comment a-t-il pu agir ainsi ?
À l’heure où je vous écris, nous sommes revenus à une parfaite communion d’esprit au sujet de la vie eucharistique avec nos frères venant de tous les horizons. Au fond, il n’a jamais douté que le Christ fasse de tous les croyants d’authentiques frères. 
15 Pierre, Barnabé et moi-même, avec nos frères héritiers de la Loi de Moïse, nous sommes tous des juifs de naissance.
Notre statut unique par rapport aux païens ne fait aucun doute (Rm 3,1-2). Les révélations au cours de l’Histoire de sainteté nous le rappellent. Mais la connaissance du Christ Jésus est devenue notre bien le plus précieux.
Désormais, ceux que cette Tradition unique nomme encore impurs et pécheurs ont part au même héritage que nous et partagent la même foi.

L’appel à participer ensemble à la Table du Seigneur nous délivre d’une différence totalement sacralisée, érigée en barrière infranchissable, jusqu’à faire de l’autre un intouchable.
16 Le Seigneur a fait justice aux enfants d’Abraham qui observaient avec rigueur ses  commandements pour vivre dans la fidélité à l’Alliance. 
      Ne pouvant pas accomplir entièrement et parfaitement la Loi, nul vivant n’est juste devant Lui (Ps 143,2 ; Rm 3,20).
               Face au Messie Crucifié, pouvons-nous oublier tous les autres vivants venant des nations et fermer nos cœurs ?
Seulement par la foi au Christ dans son mystère de Pâques, tout homme, quelque soit son origine, peut être justifié. Ainsi, il entre dans une relation juste avec le Seigneur, et aussi avec lui-même et avec ses frères.

Divers par nos origines, nous avons en commun notre adhésion au Christ qui accomplit les Écritures. Il nous sauve par l’œuvre de sa mort et de sa résurrection, et nous appelle à vivre un bouleversement radical de salut, de libération et de reconnaissance.

Voilà bien le cœur de l’Évangile, le secret de notre existence et le centre de ma lettre. Pour atteindre la perfection, nous sommes tous appelés à devenir l’unique Peuple des Saints en Christ, et à faire route ensemble dans l’Esprit qui est le sien.
Ce Chemin de justice, de pardon et de réconciliation est gratuit et exclusif. La foi, en appelant à remettre sa vie au Christ, est le seul moyen de devenir Juste devant Dieu.
Ainsi, la justification se réalise par une voie offerte à tous, celle de la fidélité de Jésus Christ, dont l’origine est la mission confiée par le Père et guidée par son Esprit.
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 17-18  Qu’est-ce qui empêcherait la parfaite communion entre des disciples aux origines diverses, et aussi de cultures, de traditions et de mémoires différentes ?
Le Christ ne deviendrait-il pas le serviteur du péché si certains des nôtres n’étaient pas justifiés et demeuraient des pécheurs en raison de leur naissance ? 
Inconcevable et absurde !

Qui accepterait une pareille conclusion faisant obstacle à la liberté divine voulant  appeler tous les hommes à vivre dans son intimité ?

 Je vous le redis en toute sérénité, rien n’empêche une parfaite communion entre nous. Soyons conformes à la volonté de Dieu pour aller de l’avant.
En Jésus Christ, la Source est la même pour tous. Chacun, Juif ou païen, est appelé à s’ouvrir à une vie nouvelle pour une transformation radicale dont personne n’est exclu.

Je ne peux pas vivre en dehors de la grâce dont j’ai bénéficié, pour devenir un transgresseur et revenir en arrière.
Pour moi, vivre c’est le Christ. En Lui, je reçois ma force et mon identité. 

  19-20   Donnant sa vie, le Christ est mort par la Loi mal interprétée et impuissante à justifier l’homme. Il nous en a libérés pour faire une ouverture décisive, et ouvrir la porte des temps nouveaux pour une existence renouvelée.
Puisque je suis uni intiment à Lui, cette Vie nouvelle s’accomplit dans ma chair. En pleine communion à sa personne, j’ai pris son chemin de libération, afin de pouvoir participer à sa résurrection.

Crucifié avec Lui, touché au plus intérieur par son Amour, je me suis laissé pleinement saisir par sa Parole de Salut. À nouveau, je vis une vraie vie pour Dieu, mais ce n’est plus moi, mais le Christ qui vit en moi.
À l’intime de mon cœur, je reconnais en Lui le Fils de Dieu qui m’aime et se livre pour moi. Tout chrétien est appelé à vivre en son cœur ce grand mystère de la foi. Nous en donnerons le signe lumineux selon l’authenticité de notre unité. 

       21    En conclusion, loin de moi d’annuler le Don de Dieu en déplaçant notre relation à la Loi. Comment le pourrais-je ! Par contre, ceux qui s’y soumettent rendent vaine la mort du Christ dont la valeur est impérissable.
Dieu offre gratuitement son Salut en Jésus Christ mort et ressuscité. Il ouvre un chemin de justice, de façon unique et définitive, à chaque être humain venant de tous les horizons. 
Je refuse de suivre ceux qui voudraient nous séparer pour sacrifier aux œuvres de la Loi. Je trahirais ma vocation et ma mission, et notre adhésion au Christ deviendrait un non-sens.
Ensemble, répondons par la foi à l’initiative de Dieu qui, en Jésus Christ, rend juste et pardonne.

                                                                              Bouray-sur-Juine. Le 5 juin 2016
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